
60 L'AGRICULTEUR.

FEUILLETON.

LES

BIENFAITS DE L'EPARaNE.

D)EU XIÈMEî l PARTlIE.

LE JEUNE EM.

die l'aitelie-r . vit outre. si le travail
s'est prosrlxi :îii î-~ 1 '
présent M. l)uriita', niotre patron,
ne- 1 l'a fai t 1 )q-1-lî e t Ile journée -

vous le '-avez, il (lit quet. Ceux qlui
Se plaignient le* pluls haut de itanl-

4<letl*<ouIV' -ie Sont prsjt-toit-
joî.rs ceux qui Cil chet<rchent le-

011is.o font leur poitl 'ur
xiet pas trouve-r."

-eaîîîî--v ilî'. njeutie ai.
je vous accorde î*<'s 'ix joun-s par
scimnine, soiît % in.-t quatre jours dle
travail par îiis.iz tout det'duit es.-t -ce
votre co'mpte- et ;ett-s-votts satisfait?

-O ui, dit (itarles et tnlaint-
liant iltir niotre recette est éial'lie,

l>XLso)IsA 1.1 la d-jense.
-(,4'1t11t1ietit ifi'tre recetti. est

étalie s'érialutlise z et moi
Es-eque tu nle Ille colliples li-

pouîr stul'voinr aux l>esoins de la
famille 2 Tui ne veux donuc pas qIle
J'apportc alissi mia part ? .Veîîitendls
qiiý tii intscrmives deux francs cin-.
qutante centitmes pairj*our pouir tnioi
t» s'ais bien qule c«est mn train dui
imois dentiier. Je dlis donc vingt-
quatre jntmrs à 'Jeux francs citqîzan-
te: total soxnefraîtes par itnis.

-A iic tour.t- itîterroîtîpit Char-
les. jerrt ici. Tu comprenîds
M 'en que mlon ilitent toin es(-tg- (al e
te, laisser rivée çans rehxclic à la
lxesop i.1 -ltsqutà pýré.setnt nous1
avons til tiille dpne îî'éus
et. tii étais -i jo(-ie deoitupléler
peu à pru n otre qulîl". pe je
tai lati.sse faire) "ui . lie
niotre' cxis-t4-n<e -;à-ra r<-glé,e <t lntre
installation CIItercîtîc:îttrttt.

j'espt-re bienî qute tu ne seratpl
coîldanuiée au travail forcé. Faire
tot îéîg tes petites afflires (le
itri-ti. et ensuite te coutrber sur ta
-oituire j'ms<fuia onze hleutres ou titi-
ntuit, 'ce Iî'est l~Une existence
pouar une femnitî.

-TuI'esit-t pas juste, rt.pctn<lit
Louiise .je puis le dire, puisque
floîus pairlotis devant un vieil ami.
C"est i-rai, j'ai bien travaillé, mais

saîs licittie fatigute .rappel le-t4i
qute le sîoir tu lte fisais (lu lbonnes
lectures, si (Itllsaîtsqe les
hieures s;'envolaiienit rapidement:
puis tu étais pré-s de moi, et de
te-mips <-nl temps tu t'initerronupis
pour faire (les r-tflexioiis dont j'ad-
tuirais tioisla jis4-se Vtoons,

1,;-re icent. n's-epas (lue j ai

- C'e-st grrave. c'-.st trè-s gTrave,
répondit ce de<rni-r en dîssîIiiibîn
sa satisfaction itit4ri(-ture ; v-ouis
voulez mon avis eeh l'a-n .je trouve
(Iue vous avez tort et raison tous
1l-s deulx.

ser ; aittendez quelques années,
l'un (le vos enfat.,; pourra tomber
tmalade, pendant de longs mis

sants comipter les Veilles et l'iniquiè-
tude, et vous serez dans l'inîpossî-
bîilité :le travailler ait moment où
vous auriez le lusl.ý besoin îl'atg-
utenter vos ressources, porr soula-
ger votre petit chéri.

je conclus etn répétant (que nous
nie pouvons pas admnettre plus (le
deux francs par jour.

-Cette fois, (lit Charles, c'est
bien fini pour la recette ; nous
avons d'une part cinq francs par
jour, et (le l'autre deux francsq, soit
aut txital sept francs, donnant pour
v-ingt quatre jours cent soixante-
huit francs par tatois, ce-la fait plus
de deuxt mille francs- par an, si je
compte bienl vous voyez (lue nous
soitne.s presque riches, père Vin-
cent.

-%-I instant, reprit ce dernier,
vouts oubliez un point essentiel,
qu'il faut règler avant ('arrêter

Je reconnauis qtte, dants le iénaii- d-éfinitive-neit, le chiffre <le la re-
.re. la tmère dle famille lie devr-ait cette. ;(ous avons plarlé <le l'enfant
avoirà : s'cup-r qlue de la mîaison q (ue volts e-spét-ez avoir ;mais vous
il v :î tant d.- chose-s il fait-e:' Vous n'ave-z pas <lit ce que î-ouscn ferez:
ierrez., lorsqîue 1<-s mairmnots se.rtcont enptez-votis l'env-oyer en nourrice,

ventis: racimt<iàiiEi-r les e1ir-ts, ou le garder citez vout% ? Votre dlé-
l'laîîclîir b- linige (le tout le mnde, 1tcrtîtinatioin exercera une grande
faire la rtiiîtie, te-nir touît <-il é.tat. influtence sur l'tbis(n le
de, î'c lrté abiller les enfaiut< votre budt.fr
les coutcher. toute la journée se ' OIt ' dlit Lotise avec vivacité, je
pas--:se, et c'est seutletment le soir -i vos-1 re lis.-nil nourrir.
l<e matin, 41unnld la p>etite famille -e comtprends bien votre désir,
dort, que la nînînIIan peuit trouvier, i--épon.lit le père Vinertitz itais c'est
tiîelqtes- inistantts pouir se livrer une grosse atiaire à laquelle il fat
'unte tai-rsti.-,aux travaux t-lclir; vovotîs, qu'cen pensez-

(le l'ateli-r. v-ous ('harles
Mîais. ne lf'itliis pas, nous fai- -Ce <(Ic j'en pteC'est quc

sans 'le la pir-iique et non die la nous devons gard-ter not re Inîgnon.
tihéor-ie . le salaire <le Chlar-les e..t je sais que la tâchie sera dure qu'il
trop faile pour suplporter scul faudi-a dire adicu ant peu de plaisir
toutes les chaMrges, il faut donc i-ute que nous pouIvAns nous procurer,
Lxbuise nppor-teson gain : tmais potur et thèmne nous priver de bien des
re.ster Iru.l virité, ïadintie. seule- choses: qu'importe tout cela*Mi
tuient 'Jeux francs par jour,' ait lieu envoyc.r notre enfant loin de" nouJs
tir deux francs cinqutantec; nialheu- 'le confier à une felMme qui peut ne
reuscîneuit, dans certains cas. cette pas le prndre cm affection, ou iné'-
sommne wera méitie difficile à réali- tue ubliera de liii donner toits les


